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Sa mission est de faire
fonctionner le théâtre dans
la province, avec presque
rien.  

LE nouveau bureau de laDélégation provincialede l'Estuaire du théâtre(Dépet) vient d’être ins-tallé à son siège, sis aucarrefour Raponda, àLouis. Le président de laFédération gabonaise dethéâtre (Fégat), Chris-tian Nzigou a installé lepromu, Jean RomainNguemene, au poste deprésident de la Dépet.Celui-ci a, à son tour, ins-tallé les membres de sonbureau. Avant de procéder augeste symbolique d'ins-tallation, Christian Nzi-gou a indiqué que la

Fédération qu'il dirigedevait lancer les activi-tés théâtrales il y a troismois. Mais cela n'auraitété possible sans l'exis-tence de la Dépet. «Celafait près de 11 ans que laFédération existe. Ceque nous lui reprochons,c'est sa léthargie», a-t-ilindiqué. Qualifiant cettefédération de simplestructure car, pour lui,ce sont les hommes quidoivent faire vivre l'art,en référence au comé-dien ivoirien Gohou Mi-chel, qui dit que «Si tu
veux vivre de ton art, fait
vivre ton art».A cet effet, le présidentde la Fégat a exhorté sescollègues à faire vivre lethéâtre, pour que cet artles fasse vivre, avant decompter sur les poli-tiques. «Ce n'est pas sou-
vent évident de
fonctionner sans moyens.

C'est pourquoi, j'ai invité
les hommes de théâtre,
qui ont décidé de m'ac-
compagner, en confiant
cette tâche au délégué
provincial de l'Estuaire
du théâtre, qui va être
installé(...). Il lui appar-
tient de faire fonctionner
le théâtre dans la pre-
mière province du Gabon
sans moyens», a expliquéle président fédéral.En réponse, Jean Ro-main Nguemene a d'em-blée lancé en langueGuetsogo : «On est mieux
servi que par soi-même».Car pour lui, les mauxqui minent le théâtre ga-bonais depuis des an-nées, principalementdans la province de l'Es-tuaire, sont liés aumanque de budget defonctionnement. Maisnonobstant cette diffi-culté,  il a promisqu'avec les membres de

son équipe, ils feront lenécessaire pour sortir lethéâtre de sa léthargieactuelle, en lui donnantses lettres de noblesse.Car, pour l'homme dethéâtre et conteur qu'ilest, «si la main a cinq
doigts, chaque doigt a sa
taille et contribue à la
saisie d'un objet».Un message appelant àtaire les égos et à faireplace à la solidarité et àl'unification de la corpo-ration.Enfin, le directeur géné-ral du Théâtre national,Jean Clément Doukaga, atenu à faire comprendreà tous que ce sont les co-médiens d’abord quidoivent faire fonction-ner le théâtre, en ame-nant de l'argent dans lacagnotte, avant que lespouvoirs publics nepuissent voler à leur se-cours.

Jean Romain Nguemene, président du nouveau bureau
Théâtre national/Renouvellement de la Délégation de l'Estuaire
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DÉCÉDÉE le 02 janvier2016 à Libreville, notreconsœur Marie-ChristineIninghouet a été inhuméele samedi 09 janvier au ci-metière de Messolo duquartier Alibandeng,dans le premier arrondis-sement de Libreville. Ellea tiré sa révérence à l'âgede 53 ans, des suitesd'une affection médicale. C'est aux pompes funè-bres Casep-ga que lui aété rendu le dernier hom-mage. Parents, amis etplusieurs personnalitésau nombre desquelles leministre de la Communi-cation, Alain Claude BilieBy Nze et le médiateur dela République, Laure OlgaGondjout ont, par leurprésence, témoigné leurplus grande affectionpour la journaliste dispa-rue. L'adieu à la vedette de latélévision gabonaise étaitempreint d'émotions.

Yeux larmoyants, visagespâlis par la tristesse, lesproches et connaissancesde la défunte étaient in-consolables. Marie-Chris-tine Ininghouet est certespartie dans l'au-delà,mais le souvenir de sestalentueuses prestationsrestera à jamais gravédans la mémoire de tousceux qui l'ont connue. En effet, la défunte a oc-cupé une place prépondé-rante dans l'universmédiatique gabonais. Ellea exercé dans plusieurs

rédactions, notamment àla RTG-2 où elle a été laprésentatrice-vedette dujournal télévisé, puis auquotidien l'Union où ellea exercé comme chef deservice. Journaliste émérite, an-cienne directrice de laCommunication au minis-tère de la Communica-tion, de l'Économienumérique et de la Poste,elle a également servi àl’Hôtel de ville de Libre-ville aux mêmes fonc-tions. Marie-Christine

Ininghouet a aussi laisséses traces au serviceCommunication de l'As-semblée nationale et à laprésidence de la Répu-blique.'' MCI '', comme l'appe-laient affectueusementses proches et confrères,était une communicatricehors du commun. Elles'adaptait facilementdans n'importe quel mi-lieu, sans complexe. Elleavait un sens élevé de lacompréhension et plu-sieurs autres qualités queson frère, Sévérin Adéwi-nogo, a retracées lors del'oraison funèbre. «MCI
était joviale. C'était une
femme forte qui savait
profiter de tous les mo-
ments que lui offrait la vie.
Bien que travailleuse, elle
ne ratait aucun moment
pour s'éclater», a-t-il faitsavoir.Aujourd'hui, MCI n'estplus. Mais elle laisse deuxorphelins qui nous rap-pelleront son passage surterre. Marie Christine, vaen paix ! La rédaction del'Union te dit adieu. 

L'adieu à Marie Christine Ininghouet
Communication/Obsèques

AN
Libreville/Gabon

Le cerceuil de Marie Christine Ininghouet avant sa
mise en terre.
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Le nouveau président de la délégation provinciale de l'Estuaire (g) recevant les statuts des mains du président
de la Fédération gabonaise de théâtre, Christian Nzigou. Photo de droite : Les gens du théâtre 

et les responsables du ministère de la Culture.

La piste des équilibristes

Au quartier Mindoube-Pavés, dans le 5e arrondissementde Libreville, les habitants ont, faute de mieux, créé uneroute secondaire pour éviter l'axe principal menant versla zone appelée ''La Maison Blanche''. Une piste faite decrevasses, de nids-de-poules et d'une grande flaqued'eau. Ce passage n'est pas sans danger. Ils sont, en effet,nombreux à y faire des chutes lorsqu'il pleut, car le solest très glissant. Ici, les usagers sont soumis à un péril-leux exercice au quotidien : il faut sauter et poser avecprécision les pieds sur chaque caillou, pour ne pas pren-dre un bain de boue forcé.
Une communion 

fraternelle

Lorsque les humains se déchirent dans leurs différences,les animaux eux, semblent sublimer leurs ego. C’est lecas ici de ces oiseaux, qui se retrouvent de temps entemps, au hasard des croisements pour picorer un mêmegrain. Pour eux, il n’y a plus de moineau, ni de tisserin. Unbel exemple de communion. 
Des coqs errants

A Libreville, on est habitué aux chiens errants. En sillon-nant pourtant certains quartiers sous-intégrés et d'au-tres artères de la ville, il n'est pas rare de tomber surd'autres spécimens en divagation : des coqs. Une volailleprivée de basse-cour et de propriétaire pour l’élever entoute sérénité. L’on se demande alors comment ces coqsdits du village se sont retrouvés en ville, dans la rue, sanspropriétaire ?  Les responsables du département de l’Éle-vage ou de la mairie devraient être plus regardants surce phénomène nouveau.

Piéton

Par P.M.M et I.M.M
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